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Éthiopiques n° 109. 
Littérature, philosophie, sociologie, anthropologie et art. 

2e semestre 2022. 

LA PLUS SECRÈTE MÉMOIRE DES HOMMES DE MOHAMMED 
MBOUGAR SARR : LřŒUVRE-INTERSTICE 

Par Hanae ABDELOUAHED* 

À la fois fascinant et rebutant, le roman de Mohammed Mbougar 
Sarr, La plus secrète mémoire des hommes propose une vision prolixe et 
critique de la littérature francophone écrite par les minorités. Plus 
foisonnants encore, plus complexes sont les questionnements quřil 
aborde à propos de lřHistoire, de la mémoire et du commun. 

Le roman qui a reçu le prix Goncourt 2021 met en place une 
forme narrative disloquée qui oscille entre faits réels et dřautres, 
inventés. Cette double articulation opère un ensemble de problématiques 
ayant rapport avec le statu quo de lřécrivain africain dans lřespace 
francophone. Son positionnement diasporique ne se défait pas dřun 
certain nombre de paradoxes dont le plus récurrent est lřambivalence. 

Le roman de Mbougar Sarr marque un retrait par rapport à la 
production francophone contemporaine qui se consume dans le quotidien. 
Lui, il privilégie dřune part le retour du sujet et du thème et déploie une 
narration qui se présente dans lřexpression dřune identité en conflit et se 
construit dans sa mise en fiction et sa confrontation de lřaltérité. Dřautre 
part, il opère un jeu dřauto-référence révélateur dřune réflexion spéculaire 
à propos de lřacte dřécriture. La combinaison entre questionnement et 
recherche structure le roman et distingue une vision du monde intéressée 
au devenir de la condition humaine. 

                                                           
* Université Chouaïb Doukkali, El Jadida, Maroc 
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préjugés raciaux, culturels, ethniques ; il doit avoir pour objectif la liberté de 
lřhomme, quřil soit noir ou blanc, Algérien ou Français, une société où il y a 
une reconnaissance réciproque, une société de co-existence et de co-
appartenance. Pour Fanon, le Noir tout comme le Blanc nřest pas. On ne 
naît ni Noir ni Blanc, cřest la société qui nous catégorise. Il sřagit de refuser 
dřêtre enfermé dans des catégories essentialisées, des catégories fixes (être 
Noir ou être Blanc) et de tendre vers lřuniversel, vers la rencontre, vers la 
Ŗsaine rencontreŗ, vers une société où la question du particulier, blancheur, 
noirceur, est surmontée et où la liberté subjective est prise en compte dans 
la liberté collective. Cřest tout le sens de sa critique de la Négritude. 

Conclusion 
Le mythe de la blanchitude tant décrié par Fanon continue dřexister, 

les nombreuses violences liées à la couleur de peau, les oppressions et 
discriminations raciales lřattestent. Le racisme nřest pas une simple vue de 
lřesprit, mais une réalité concrète. Tout cela pour montrer quřau lieu dřune 
humanité de partage, dřun humanisme dřespérance et de tolérance, nous 
assistons à de nouvelles formes de discriminations fondées sur des préjugés 
de couleur, sur des préjugés de race.  Et, sur ce point la critique fanonienne 
du mythe de la blanchitude est plus quřactuelle. 
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DE LA PANNE DES SOCIÉTÉS POLITIQUES POSTCOLONIALES 
AUX PISTES DE CURE CHEZ ACHILLE MBEMBE 

Par Daniel ENAMA* 

La complexité, la richesse, la profondeur et les controverses 
auxquelles se prête lřœuvre dřAchille Mbembe laissent tout au moins 
percevoir un constat : cřest sous le signe de la panne et de la cure que, 
froidement, lřauteur analyse les sociétés africaines. Cette analyse se fait en 
référence aux sociétés africaines elles-mêmes et en rapport à la société-
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Au plan du rapport au pouvoir donc, lřAfrique apparait comme son 
propre bourreau. Au plan du rapport de race, le soi africain, victime et 
complice du brutalisme qui meut le système monde, sort dřune longue 
histoire de négation, de falsification et de revendication. En bref, cřest sous 
le vocable dřune « Afrique en panne » (Giri, 1986), « malade » (Bourgoin, 
1984) de sa propre condition ; une Afrique qui cherche par maintes 
bifurcations à se projeter quřAchille Mbembe trouve justifiée sa production 
scientifique. À ce titre, le moment du « diagnostic » est tout autant 
important que celui de la « cure ». Si les premières esquisses de réponse 
apparaissent sous le vocable de lř « afropolitanisme » (Mbembe, 2014), la 
question pour Achille Mbembe demeure : comment dans le double 
conditionnement du rapport ŔfausséŔ à soi et du rapport au monde, peut-on 
penser la renaissance africaine ? Répondre à cette question nous inscrit dans 
un dialogue moins réel que textuel avec lřhéritage heuristique Ŕen train de 
se faireŔ esquissé par Achille Mbembe. Ce dialogue textuel ouvrira sur un 
effort de synthèse et dřanalyse critique des textes synthétisés sur les 
questions de pouvoir et de race telles que formulées par Achille Mbembe.  

1. Des sociétés politiques postcoloniales 
 En empruntant le vocabulaire clinique, les sociétés politiques 
postcoloniales apparaissent chez Achille Mbembe sous le signe de la 
léthargie ou du coma, cřest-à-dire, lř(é) État des corps qui nřont pas 
perdu la vie mais en même temps, ne la font pas valoir jusque dans ses 
intensités les plus significatives. Ces sociétés se situent entre la vie et la 
mort sans que lřHistoire ne soit pour autant arrêtée. Ne pouvant régir de 
façon synthétique toutes les marques distinctives de ces (é)États de coma 
entre vie et mort en accord avec lřHistoire, nous avons choisi, comme 
indiqué plus haut, dřen étudier deux des plus pertinentes : le rapport au 
pouvoir et le rapport de/à la race. 

1.1. Le rapport au pouvoir 
Au sujet du pouvoir sinon, du rapport au pouvoir des sociétés 

politiques postcoloniales, il sřagit dans la logique dřAchille Mbembe 
dřétudier le pouvoir dans sa connotation « politique ». Il nřest donc point 
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question de toutes les autres formes de pouvoir avec lesquels le pouvoir 
politique peut être en rupture ou en continuité. Par pouvoir politique quřon 
peut réduire simplement à la politique, il faut entendre une « pratique 
instrumentée, un travail dřassemblage, dřorganisation, de mise en forme et 
de redistribution, y compris spatiale, dřensembles corporels vivants, mais 
pour lřessentiel, immatériels » (Mbembe, 2020 : 7). Deux choses peuvent 
découler de cette définition : le pouvoir (politique) comme topos et comme 
nomos. Lřidée de pouvoir suppose donc une « terre » ou un « lieu » et des 
« normes » à y appliquer. Terre et normes sont ainsi deux attributs du 
pouvoir situés spatialement et/ou symboliquement. Les fonctions dřun tel 
pouvoir sont de « tailler, affaiblir et mouler, forger et ériger, bref de 
verticaliser, de mettre en marche » (MBembe, 2020 : 7). Sous sa forme 
contemporaine, cřest le stade de lřÉtat de droit que Jean Jacques Rousseau 
appelait de tous ses vœux en entrecroisant le droit et la force pour désigner 
le pouvoir structurant qui donne forme et vie à toute société. Le projet 
quřentreprend Achille Mbembe est de comprendre comment les sociétés 
postcoloniales Ŕau sens premier donc chronologique, cřest-à-dire les 
sociétés nées de la colonisationŔ font corps avec le pouvoir politique. 

Pour Achille Mbembe, la réponse est sans appel : la politique en 
Afrique est à comprendre en tant que « forme de dépense » (Mbembe, 
2004). Pour lřauteur, la notion de « dépense » est assimilable à la pratique 
de la guerre ; guerre non plus seulement comme « affrontement belliqueux 
des forces, par intensification des combats, puis des destructions 
entraînant des pertes humaines sur des champs de bataille » (Mbembe, 
2004 : 151). En Afrique, faire la guerre dans le but de donner la mort 
constitue un mode particulier dřexpression politique duquel sortent forgés 
le sujet, la société et les institutions. À juste titre écrit lřauteur, la 

centralité que la guerre a fini par prendre dans la représentation que le sujet africain 
contemporain se fait de la vie, du politique en général et de sa relation avec la mort 
en particulier (…) a eu tendance à dessiner aussi bien ce par quoi lřon crée un monde 
que le monde même que lřon fait être ou que lřon construit (Mbembe, 2004 : 151). 

Lř(é) État de guerre quřAchille Mbembe assimile au pouvoir 
politique en Afrique semble définir autant la constitution des institutions 
que lř « économie psychique » du sujet. De la sorte, il y a (é)État de 
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guerre et par conséquent, production de la mort chaque fois quřil y a 
prédation et cruauté ou excès. Prédation et cruauté sont les deux 
principales logiques de « dépense » du pouvoir en Afrique.  

La logique de prédation ou passion de détruire signifie 
lřinvestissement et le sublissement intense des objets, des ressources, de 
personnes avec libération dřune quantité importante dřénergie (Mbembe, 
2004 : 152). Sous cette forme, tuer ou « donner la mort », renvoie à la 
prise sur les entités vivantes ou non, matérielles ou immatérielles. La 
corruption, les détournements de deniers publics, la mal gouvernance, la 
spoliation des ressources naturelles en sont quelques clichés. La logique 
de cruauté et de lřexcès quant à elle désigne lřexpression même de la 
souveraineté en tant que pouvoir de dire qui peut vivre et qui doit mourir. 
Cřest, dit-il la consécration ou la mise en place des « institutions comme 
dispositifs pour la mort » (Mbembe, 2004 : 152). Reprenant et inversant 
lřhypothèse de Clausewitz sur la politique comme continuation de la 
guerre, Achille Mbembe, par un détour à Michel Foucault, estime quřen 
Afrique, le « temps de guerre nřest pas différent du temps du politique » 
(Mbembe, 2004 : 152) car poursuit-il, le « rôle du pouvoir politique (est) 
de réinscrire perpétuellement ce rapport de force dans les institutions, dans 
les inégalités économiques, dans le langage, jusque dans les corps (…) par 
une panoplie de technologies et de dispositifs » (Foucault, cité par 
Mbembe, 2004 : 152). Selon cette approche, trois propositions qui, au 
demeurant sřenchâssent, définissent lřessentiel de notre rapport au 
pouvoir : la sublimation du conflit par les rituels électoraux, la 
conservation de la vie par peur de la mort et lřespace de possibilité de 
toute mort (Mbembe, 2004 : 153). 

Sous les traits de la « brutalité dans les relations quotidiennes », de 
lř « acte de viol » par lesquels on « taraude, creuse, fouille et vide le 
corps », il « ne sřagit plus tant de réprimer et de discipliner que de tuer en 
masse » (Mbembe, 2004 : 176). Parler du rapport au pouvoir dans les 
sociétés politiques postcoloniales, cřest établir le rapport entre la vie, le 
pouvoir et la mort. Plus nettement, cřest peindre lř « économie du 
massacre » quřendosse la souveraineté (Mbembe, 2004 : 176). Cette 
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économie, sous ses différentes échelles de représentations et conduit au 
« sujet de race », mieux, à lřorganisation en strates de la société. 

1.2. Le rapport de race 
Dans les sociétés politiques postcoloniales, le rapport de race 

débouche sur une question : « quřest-ce quřun nègre ? » (Mbembe, 2015 : 
23). Cette question se veut critique des représentations et contenus que lui 
donnent à la fois les nègres et les non-nègres. Deux figures aux variantes 
culturelles, idéologiques, philosophiques, politiques, etc. sřopposent à cet 
effet : les négateurs de la dignité anthropologique nègre et ses défenseurs. 
Les deux ont, cependant, en commun la co-construction de la « raison 
nègre » (Mbembe, 2015 : 23). 

 Pour les premiers, à savoir les négateurs de la dignité 
anthropologique noire, la raison nègre constitue des « figures de savoirs » 
traversées par lř « extraction », la « déprédation », lř « assujettissement » 
et le « complexe psycho-onirique » (Mbembe, 2015 : 23). La raison nègre, 
sinon le nègre est un être dont les fonctions et lřêtre-même sont 
potentiellement inférieurs et dont il faut assurer lřhumanisation si on en 
croit la « mission civilisatrice » que sřest assignée lřimpérialisme. Le 
nègre, dans cette logique, est une « représentation primale » ne sachant 
distinguer le dehors du dedans, lřenveloppe du contenu ; cřest un 
« complexe pervers générateur de tourments et de peur, de souffrances, de 
catastrophes, (…) figure de la névrose phobique, obsessionnelle et, à 
lřoccasion, hystérique » (Mbembe, 2015 : 23). Comme tel, cřest un être 
dont il faut se protéger, se défaire ou en avoir la maitrise totale. 

Pour ses défenseurs apparus sous des traits culturels (poètes de la 
négritude), philosophiques (ethnophilosophes), idéologiques 
(panafricanisme), la culture, le savoir, lřidentité et lřêtre nègre en tant 
que spécificités sont des catégories à développer et à valoriser aux yeux 
de ses négateurs. Cřest, disait Basile Juléat Fouda un héritage à recevoir, 
à incarner et à défendre pour prétendre à une existence authentique 
(Towa, 2011 : 29). Tel semble être lřarène que dessine le débat sur la 
« race » dont lřhistorialité aux vues de lřanalyse que livre Achille 
Mbembe, trouve un grand écho chez Frantz Fanon. 
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Si historiquement le sujet de race Ŕla race prise ici au sens 
biologique, sociale et symboliqueŔ sřest configuré au moment du choc 
des rencontres entre les sociétés indigènes et celles occidentales, son 
historialité Ŕau sens heideggérienŔ vient du fait quřil hante les catégories 
du temps passé, présent et futur du sujet. Ainsi, le sujet de race, produit 
de la colonisation, définit lřontologie nègre. Dans son récit de la « scène 
coloniale », Achille Mbembe fait remarquer : 

Dans les écritures africaines de soi, la colonie apparait comme dans une scène 
originaire qui ne remplit pas seulement lřespace du souvenir à la manière dřun 
miroir. Elle est également représentée comme lřune des matrices signifiantes du 
langage sur le passé et le présent, lřidentité et la mort. Elle est le corps qui donne 
désir et poids à la subjectivité, quelque chose dont on ne se souvient pas 
seulement, mais dont on continue de faire lřexpérience viscéralement longtemps 
après sa disparition formelle (Mbembe, 2007 : 37).  
Par le geste colonial, il sřest spatialement et symboliquement 

formaté des consciences et des institutions témoins de la « diffraction 
originelle », du « rapport de capture » et dont Achille Mbembe engage la 
réflexion à travers ce quřil nomme « phénoménologie de la colonie » 
(Mbembe, 2007 : 37). Deux points essentiels sont au cœur de cette 
phénoménologie : la « part maudite » et le « petit secret ». 

Ce quřil convient dřappeler « part maudite » à savoir le poids 
exercé par les forces extérieures sur le monde nègre, le désir conquérant 
de lřautre à vouloir exister, le nègre à partir de ses catégories, trouve son 
explication dans le potentat colonial comme potentat racial. Cřest 
lřopération de décentrement entre le moi et le sujet. Le moi authentique 

[…] serait devenu un autre. Un moi étranger se serait mis à la place du moi 
propre, faisant ainsi de lřAfricain le porteur malgré lui, de significations 
secrètes, dřobscures intentions, de quelque chose dřétrangement inquiétant qui 
dirige son existence et qui confère à certains aspects de sa vie psychique et 
politique un caractère démoniaque (Mbembe, 2007 : 37-38) 
Par la colonie, le nègre est mis au monde et sa fabrique en tant 

que sujet, tout comme sa réception en dépendent fortement. Un tel 
processus pour être, ne peut ne pas faire lřéconomie de la violence et 
surtout du maintien de celle-ci. En colonie, la violence prend à la fois 
des formes physiques et symboliques. La violence coloniale « est en 
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réalité un réseau Řřpoint de rencontre de violences multiples, diverses, 
réitérées, cumulativesřř, vécues aussi bien sur le plan de lřesprit que sur 
celui des Řřmusclesřř, du sang » (Mbembe, 2007 : 38). Deux dispositifs 
accompagnent cette violence : lřarmée et lřadministration civile. Lřun 
assure la matrice de domination par la force des « muscles » et lřautre 
par le droit. En entrecroisant force et droit au point de les confondre, le 
nègre subit une profonde opération dř« effraction » et de « gommage » ; 
opération qui va influencer significativement la nature des rapports entre 
colons et colonisés. De ce point de vue, la relation du colon et du 
colonisé se configure à lřinterstice de deux logiques contradictoires mais 
transposables : le refus des différences et celui des similitudes. Au fond, 
cřest la violence et la tourmente quřimpose la « relation du même au 
même », le désir-maître qui anime le colon et dont le surgissement dans 
le rapport au colonisé se fait par travestissement. Simplement, cřest 
lřacte dřauto contemplation par lequel la race dominante veut se « voir » 
Ŕtel le reflet dřun miroirŔ en la race dominée tout en maintenant 
clairement les distances de domination. En cela, le 

[…] potentat colonial est un potentat narcissique. En souhaitant que le 
colonisé lui ressemble tout en lřinterdisant, le potentat fait donc de la colonie 
la figure même de lř Řřanticommunautaireřř, un lieu ou paradoxalement, la 
division et la séparation (…) constituaient les formes même de lřêtre entre les 
sujets coloniaux et leurs maîtres (…) venait chaque fois réitérer le rapport 
sacrificiel et réifier lřéchange généralisé de la mort (Mbembe, 2007 : 44). 

Une autre catégorie intégrante de la « part maudite » dans 
lřestablishment du sujet de race, cřest la « forme de distribution du 
regard » (Mbembe, 2007 : 44). Le regard ŔcolonialŔ constitue donc un 
(pou)voir en tant que pouvoir de « voir » et de « ne pas voir ». Décider de 
ce qui est visible et de ce qui ne peut lřêtre, cřest implicitement révéler : 
- que le nègre nřexiste pas par lui-même si ce nřest par le détour ou geste 
du regard colonial ; 
- quřon voit pour lui, parle pour lui ; 
- que sa négation fait de lui un intrus et sa seule survenance au monde 
constitue un problème ; 



132 
 

Si historiquement le sujet de race Ŕla race prise ici au sens 
biologique, sociale et symboliqueŔ sřest configuré au moment du choc 
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formaté des consciences et des institutions témoins de la « diffraction 
originelle », du « rapport de capture » et dont Achille Mbembe engage la 
réflexion à travers ce quřil nomme « phénoménologie de la colonie » 
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que sujet, tout comme sa réception en dépendent fortement. Un tel 
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réalité un réseau Řřpoint de rencontre de violences multiples, diverses, 
réitérées, cumulativesřř, vécues aussi bien sur le plan de lřesprit que sur 
celui des Řřmusclesřř, du sang » (Mbembe, 2007 : 38). Deux dispositifs 
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transposables : le refus des différences et celui des similitudes. Au fond, 
cřest la violence et la tourmente quřimpose la « relation du même au 
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division et la séparation (…) constituaient les formes même de lřêtre entre les 
sujets coloniaux et leurs maîtres (…) venait chaque fois réitérer le rapport 
sacrificiel et réifier lřéchange généralisé de la mort (Mbembe, 2007 : 44). 

Une autre catégorie intégrante de la « part maudite » dans 
lřestablishment du sujet de race, cřest la « forme de distribution du 
regard » (Mbembe, 2007 : 44). Le regard ŔcolonialŔ constitue donc un 
(pou)voir en tant que pouvoir de « voir » et de « ne pas voir ». Décider de 
ce qui est visible et de ce qui ne peut lřêtre, cřest implicitement révéler : 
- que le nègre nřexiste pas par lui-même si ce nřest par le détour ou geste 
du regard colonial ; 
- quřon voit pour lui, parle pour lui ; 
- que sa négation fait de lui un intrus et sa seule survenance au monde 
constitue un problème ; 
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- quřil est le fait dřun jeu entre apparence et chose même, distance 
irrémédiable et proximité absolue (Mbembe, 2007 : 45).  

Ce qui compte dans lřacte de coloniser, ce nřest point la « mise à 
mort » mais lřextraction au prix de la mort de la force de travail. Il sřagit 
moins de tuer ou donner la mort que dřexploiter, dřasservir. À cet effet, 
Achille Mbembe conclut quřen « colonie, le sujet préposé aux soins, est 
le même qui, ailleurs fait lřobjet de défiguré (Mbembe, 2007 : 40). Le 
corps est pour ainsi dire le tissu voire le matériau sur lequel sřappliquent 
les dispositifs de domination. Parallèlement à la logique dřexploitation et 
dřasservissement, le corps est investi dans un processus circulaire ; celui 
de la dialectique du « blesser » et du « soigner ». Lřauteur écrit : « le 
corps qui, tantôt, est enfermé, demandé, enchaîné, contraint au labeur, 
frappé, déporté, mis à mort est le même qui, ailleurs, est soigné, éduqué, 
habillé, alimenté, rémunéré » (Mbembe, 2007 : 40). Cependant, la « part 
maudite » ne se comprend mieux quřavec le « petit secret ». 
 Le « petit secret » comme forme dřassujettissement de lřindigène 
par son propre désir (Mbembe, 2007 : 54), relève de la catégorie des 
contre-aveux qui ont préparé le terrain à la pénétration occidentale. En 
secret donc, le nègre vit sa perte dans la culpabilité et la victimisation. 
Cřest en réalité le travail de mémoire dont les deux formes sont la 
mythologie dřendettement et le désœuvrement psychique. La première 
forme signifie la perte en termes de « dette de procréation » Ŕ
développementŔ et « dette dřhospitalisation » Ŕimmigration. La seconde, 
trahit lřacte de dépossession ŔvolontaireŔ par lequel le nègre se construit 
comme sujet de classe inférieure. Collectivement et individuellement, ces 
deux formes de mémorisation sřimbriquent tel un système. De la 
colonisation Ŕet peut-être même avant elleŔ jusquřà ses nouvelles formes 
dřexpression, lřénigme du manque et du désir sont la raison principale de 
la perte du nom propre. Le petit secret a donc préparé et nourrit la 
« béance du vide » que les dispositifs de colonisation nřont fait que 
renforcer. Cřest dire la permanence de la violence dans le geste social en 
Afrique précoloniale. Sur ce point, les solides connaissances de lřauteur 
en histoire remontent les formes dřexpression de la violence dans les 
tyrannies africaines de lřépoque mues par la « conscience aiguë à la 
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volatilité et de la frivolité de lřargent et de la fortune, de lřautre, une 
conception instantanéiste du temps et de la valeur. Venait ensuite 
lřassujettissement des personnes aux fétiches ou encore celle des femmes 
aux hommes, de tous aux Řřancêtresřř » (Mbembe, 2007 : 106). Pour 
autant, cřest sous le signe dřun sujet de/en crise que le nègre et sa société 
surgissent sur la scène du dialogue des mondes. Il sřagit de le réparer. 

2. Les pistes de cure  
 Lřune des particularités de la pensée dřAchille Mbembe est quřelle 
embrasse en même temps plusieurs corps de savoirs non par souci 
dřesthétisme, mais par nécessité dřexplorer les niveaux dřanalyse que peut 
divulguer un fait. La « cure » en est une illustration. Notion éminemment 
propre à la psychologie et plus précisément à la psychanalyse, Achille 
Mbembe, dans un rapprochement à la politique, tente dřen faire un 
concept opératoire. À suivre son « système analytique », la « panne » ou 
lřétat maladif dans lequel se trouvent les sociétés politiques postcoloniales 
nécessite une « cure ». Lřemprunt Ŕfait à Freud, Lacan ou LevinasŔ puis 
lřusage de la cure dans lřesprit dřAchille Mbembe est en droite ligne avec 
les perspectives développées par les « philosophies du sujet ». Dans un 
numéro de la Revue de Métaphysique et de Morale paru en 2000, Rudolf 
Bernet titrait « le sujet traumatisé » pour rendre compte de la manière dont 
Freud, Lacan et Levinas pensaient la question du sujet, sujet dont le 
surgissement au monde était intrinsèquement lié au trauma. Le trauma au 
sens psychanalytique étant justement lř « évènement de la rencontre du 
sujet avec quelque chose de totalement étranger qui, pourtant, le concerne 
irrémédiablement et jusque dans son identité la plus intime » (Bernet, 
2000 : 142). Dans le cas précis, lřévènement traumatisant est la panne ou 
lřétat maladif sous lequel apparaissent le sujet postcolonial et sa société. 
Réparer un tel sujet en recourant à la cure comme art et non comme 
science, cřest poser tout au moins deux considérations aux implications 
importantes. Premièrement, la cure défie toute tentative de vouloir en 
poser des règles dřexercice. Secondairement, la cure ne vise pas après-
coup un sujet nouveau au sens pure mais un sujet débarrassé de ses 
fantasmes ou du moins, les conduit et les vit autrement. Une transposition 
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- quřil est le fait dřun jeu entre apparence et chose même, distance 
irrémédiable et proximité absolue (Mbembe, 2007 : 45).  

Ce qui compte dans lřacte de coloniser, ce nřest point la « mise à 
mort » mais lřextraction au prix de la mort de la force de travail. Il sřagit 
moins de tuer ou donner la mort que dřexploiter, dřasservir. À cet effet, 
Achille Mbembe conclut quřen « colonie, le sujet préposé aux soins, est 
le même qui, ailleurs fait lřobjet de défiguré (Mbembe, 2007 : 40). Le 
corps est pour ainsi dire le tissu voire le matériau sur lequel sřappliquent 
les dispositifs de domination. Parallèlement à la logique dřexploitation et 
dřasservissement, le corps est investi dans un processus circulaire ; celui 
de la dialectique du « blesser » et du « soigner ». Lřauteur écrit : « le 
corps qui, tantôt, est enfermé, demandé, enchaîné, contraint au labeur, 
frappé, déporté, mis à mort est le même qui, ailleurs, est soigné, éduqué, 
habillé, alimenté, rémunéré » (Mbembe, 2007 : 40). Cependant, la « part 
maudite » ne se comprend mieux quřavec le « petit secret ». 
 Le « petit secret » comme forme dřassujettissement de lřindigène 
par son propre désir (Mbembe, 2007 : 54), relève de la catégorie des 
contre-aveux qui ont préparé le terrain à la pénétration occidentale. En 
secret donc, le nègre vit sa perte dans la culpabilité et la victimisation. 
Cřest en réalité le travail de mémoire dont les deux formes sont la 
mythologie dřendettement et le désœuvrement psychique. La première 
forme signifie la perte en termes de « dette de procréation » Ŕ
développementŔ et « dette dřhospitalisation » Ŕimmigration. La seconde, 
trahit lřacte de dépossession ŔvolontaireŔ par lequel le nègre se construit 
comme sujet de classe inférieure. Collectivement et individuellement, ces 
deux formes de mémorisation sřimbriquent tel un système. De la 
colonisation Ŕet peut-être même avant elleŔ jusquřà ses nouvelles formes 
dřexpression, lřénigme du manque et du désir sont la raison principale de 
la perte du nom propre. Le petit secret a donc préparé et nourrit la 
« béance du vide » que les dispositifs de colonisation nřont fait que 
renforcer. Cřest dire la permanence de la violence dans le geste social en 
Afrique précoloniale. Sur ce point, les solides connaissances de lřauteur 
en histoire remontent les formes dřexpression de la violence dans les 
tyrannies africaines de lřépoque mues par la « conscience aiguë à la 
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volatilité et de la frivolité de lřargent et de la fortune, de lřautre, une 
conception instantanéiste du temps et de la valeur. Venait ensuite 
lřassujettissement des personnes aux fétiches ou encore celle des femmes 
aux hommes, de tous aux Řřancêtresřř » (Mbembe, 2007 : 106). Pour 
autant, cřest sous le signe dřun sujet de/en crise que le nègre et sa société 
surgissent sur la scène du dialogue des mondes. Il sřagit de le réparer. 

2. Les pistes de cure  
 Lřune des particularités de la pensée dřAchille Mbembe est quřelle 
embrasse en même temps plusieurs corps de savoirs non par souci 
dřesthétisme, mais par nécessité dřexplorer les niveaux dřanalyse que peut 
divulguer un fait. La « cure » en est une illustration. Notion éminemment 
propre à la psychologie et plus précisément à la psychanalyse, Achille 
Mbembe, dans un rapprochement à la politique, tente dřen faire un 
concept opératoire. À suivre son « système analytique », la « panne » ou 
lřétat maladif dans lequel se trouvent les sociétés politiques postcoloniales 
nécessite une « cure ». Lřemprunt Ŕfait à Freud, Lacan ou LevinasŔ puis 
lřusage de la cure dans lřesprit dřAchille Mbembe est en droite ligne avec 
les perspectives développées par les « philosophies du sujet ». Dans un 
numéro de la Revue de Métaphysique et de Morale paru en 2000, Rudolf 
Bernet titrait « le sujet traumatisé » pour rendre compte de la manière dont 
Freud, Lacan et Levinas pensaient la question du sujet, sujet dont le 
surgissement au monde était intrinsèquement lié au trauma. Le trauma au 
sens psychanalytique étant justement lř « évènement de la rencontre du 
sujet avec quelque chose de totalement étranger qui, pourtant, le concerne 
irrémédiablement et jusque dans son identité la plus intime » (Bernet, 
2000 : 142). Dans le cas précis, lřévènement traumatisant est la panne ou 
lřétat maladif sous lequel apparaissent le sujet postcolonial et sa société. 
Réparer un tel sujet en recourant à la cure comme art et non comme 
science, cřest poser tout au moins deux considérations aux implications 
importantes. Premièrement, la cure défie toute tentative de vouloir en 
poser des règles dřexercice. Secondairement, la cure ne vise pas après-
coup un sujet nouveau au sens pure mais un sujet débarrassé de ses 
fantasmes ou du moins, les conduit et les vit autrement. Une transposition 
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à la « cure sociale » et « politique », individuellement et/ou 
collectivement, renvoie selon Achille Mbembe à la dimension esthétique 
cřest-à-dire la capacité à inventer, à créer de nouvelles formes de vie à 
travers lesquelles le sujet nègre pourrait désormais sřassumer si tant est 
que cřest comme « déchet humain, rebut et résidu quřil fait son apparition 
dans lřinstance de la cure » (Mbembe, 2007 : 40). Il faut ainsi réinventer 
pour ce sujet et sa société, de nouveaux rapports au pouvoir et à la race. 

2.1. Réinventer le rapport au pouvoir en postcolonie 
 Bien que ce soit un travail pris dans lřétau de lřutopisme et du 
pragmatisme, il importe néanmoins de penser un autre type de rapport de 
pouvoir au confluent dřune « économie politique fondée sur lřextraction et 
la prédation (…) (dřun) imaginaire de pouvoir et de culture de la vie qui 
accorde une prime démesurée au présent » (Mbembe, 2011 : 147) ; le tout 
à lřintérieur dřun monde éclaté par la brutalité des contraintes 
économiques qui entraine « diffraction et dispersion ». La violence sociale 
et politique qui constitue le principal facteur dřaccroissement des « gens 
sans part », des exclus de la société voués à lřabandon, trahit un problème 
fondamental : lřabsence de démocratie. Plus quřun système de gestion 
politique, la démocratie ici renvoie à la force dřinventivité, la forme 
dřexpression par excellence du génie humain. Pour ce faire, il convient 
dřenraciner la démocratie en la faisant porter par les forces sociales et 
culturelles organisées ; des institutions et des réseaux sortis tout droit du 
génie, de la créativité et surtout des luttes des gens eux-mêmes et de leurs 
traditions propres de solidarité (Mbembe, 2011 : 148). Démocratiser dans 
ce sens, cřest inventer, laisser le génie créer, lutter pour la cause de sa 
survie Ŕau point de rentrer en rupture/contradiction avec soi-mêmeŔ et 
mutualiser les forces vives. En référence à la tragédie grecque, tout cela 
devrait concourir à ce que, beauté et laideur, mesure et démesure, 
Dionysos et Apollon sřéprouvent mutuellement pour donner naissance, 
dans une douleur commune, à une nouvelle humanité politique en 
Afrique. Celle-ci, dans les termes dřAchille Mbembe, coïncide avec le 
« New deal » qui se greffe des prismes économiques (dépasser les 
logiques dřaide au développement, de lřintervention humanitaire, etc.), 
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juridiques/pénaux (mise sur pied dřinstances punitives communes et 
fortes), politiques (réarticuler le pouvoir et la politique autour de la 
critique des formes de mort afin de nourrir des réserves de vie). Cřest ce 
qui permet à Achille Mbembe dřentrevoir lřafropolitanisme. 

2.2. L’afropolitanisme ou la nouvelle race 
 Sortir lřAfrique de lřombre passe aussi par le démantèlement de 
lřarmature psychique et institutionnelle du racisme tant pour les Africains 
que pour les non-africains (Mbembe, 2011 : 149). En optant pour une 
philosophie de lřaltérité coupée des mouvements à elle similaires comme 
les négritudes et lřafropéanisme, Achille Mbembe théorise lř 
« afropolitanisme ». Son point de départ est que nous sommes notre propre 
centre et le projet dřune humanité à venir devrait prendre en compte ce 
décentrement. Il nřest plus question de revendiquer un droit quelconque 
preuve de notre humanité, il sřagit de lřexercer désormais (Towa, 2011). 
Lřafropolitanisme tel que conçu par son auteur, constitue le socle 
dřinvention, de légitimation et de quotidianisation de la « nouvelle race ». 
Deux conséquences en découlent : elle met à nu la violence inhérente à la 
raison nègre et prépare lřhumanité à-venir tout en abolissant les figures 
coloniales de lřinhumain et de la différence raciale (Mbembe, 2006 : 118). 
De ce double processus, naîtra une forme nouvelle dřidentité voire 
dřidentification. Celle-ci sřorganisera dans la « multiplicité et la dispersion 
(…), dans lřinterstice entre la marque et la démarque, dans la co-
constitution » (Mbembe, 2006 : 119). Dans ce cadre, ne sont plus possibles 
les replis sur soi, pas plus que la dilution dans lřUniversel. Deux dispositifs 
ayant en commun dřélaguer les conditions matérielles de production de la 
vie et de la culture accompagnent cet évènement : lřécriture et lřart. 
 Lřécriture, qui est à différer de la littérature, est cette tension 
permanente entre la langue et la pensée cřest-à-dire lřexpression profonde 
du sentir par un mode dřêtre réflexif. Au-delà des fonctions de découverte, 
dřinvention, dřinterprétation, lřécriture en tant que « forme dřexistence 
dans une langue » (Mbembe, 2014 : 97), devrait être critique et « anticiper 
sur ce qui vient » (Mbembe, 2014 : 87). Lorsque les subalternes peuvent 
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à la « cure sociale » et « politique », individuellement et/ou 
collectivement, renvoie selon Achille Mbembe à la dimension esthétique 
cřest-à-dire la capacité à inventer, à créer de nouvelles formes de vie à 
travers lesquelles le sujet nègre pourrait désormais sřassumer si tant est 
que cřest comme « déchet humain, rebut et résidu quřil fait son apparition 
dans lřinstance de la cure » (Mbembe, 2007 : 40). Il faut ainsi réinventer 
pour ce sujet et sa société, de nouveaux rapports au pouvoir et à la race. 

2.1. Réinventer le rapport au pouvoir en postcolonie 
 Bien que ce soit un travail pris dans lřétau de lřutopisme et du 
pragmatisme, il importe néanmoins de penser un autre type de rapport de 
pouvoir au confluent dřune « économie politique fondée sur lřextraction et 
la prédation (…) (dřun) imaginaire de pouvoir et de culture de la vie qui 
accorde une prime démesurée au présent » (Mbembe, 2011 : 147) ; le tout 
à lřintérieur dřun monde éclaté par la brutalité des contraintes 
économiques qui entraine « diffraction et dispersion ». La violence sociale 
et politique qui constitue le principal facteur dřaccroissement des « gens 
sans part », des exclus de la société voués à lřabandon, trahit un problème 
fondamental : lřabsence de démocratie. Plus quřun système de gestion 
politique, la démocratie ici renvoie à la force dřinventivité, la forme 
dřexpression par excellence du génie humain. Pour ce faire, il convient 
dřenraciner la démocratie en la faisant porter par les forces sociales et 
culturelles organisées ; des institutions et des réseaux sortis tout droit du 
génie, de la créativité et surtout des luttes des gens eux-mêmes et de leurs 
traditions propres de solidarité (Mbembe, 2011 : 148). Démocratiser dans 
ce sens, cřest inventer, laisser le génie créer, lutter pour la cause de sa 
survie Ŕau point de rentrer en rupture/contradiction avec soi-mêmeŔ et 
mutualiser les forces vives. En référence à la tragédie grecque, tout cela 
devrait concourir à ce que, beauté et laideur, mesure et démesure, 
Dionysos et Apollon sřéprouvent mutuellement pour donner naissance, 
dans une douleur commune, à une nouvelle humanité politique en 
Afrique. Celle-ci, dans les termes dřAchille Mbembe, coïncide avec le 
« New deal » qui se greffe des prismes économiques (dépasser les 
logiques dřaide au développement, de lřintervention humanitaire, etc.), 
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juridiques/pénaux (mise sur pied dřinstances punitives communes et 
fortes), politiques (réarticuler le pouvoir et la politique autour de la 
critique des formes de mort afin de nourrir des réserves de vie). Cřest ce 
qui permet à Achille Mbembe dřentrevoir lřafropolitanisme. 

2.2. L’afropolitanisme ou la nouvelle race 
 Sortir lřAfrique de lřombre passe aussi par le démantèlement de 
lřarmature psychique et institutionnelle du racisme tant pour les Africains 
que pour les non-africains (Mbembe, 2011 : 149). En optant pour une 
philosophie de lřaltérité coupée des mouvements à elle similaires comme 
les négritudes et lřafropéanisme, Achille Mbembe théorise lř 
« afropolitanisme ». Son point de départ est que nous sommes notre propre 
centre et le projet dřune humanité à venir devrait prendre en compte ce 
décentrement. Il nřest plus question de revendiquer un droit quelconque 
preuve de notre humanité, il sřagit de lřexercer désormais (Towa, 2011). 
Lřafropolitanisme tel que conçu par son auteur, constitue le socle 
dřinvention, de légitimation et de quotidianisation de la « nouvelle race ». 
Deux conséquences en découlent : elle met à nu la violence inhérente à la 
raison nègre et prépare lřhumanité à-venir tout en abolissant les figures 
coloniales de lřinhumain et de la différence raciale (Mbembe, 2006 : 118). 
De ce double processus, naîtra une forme nouvelle dřidentité voire 
dřidentification. Celle-ci sřorganisera dans la « multiplicité et la dispersion 
(…), dans lřinterstice entre la marque et la démarque, dans la co-
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 Lřécriture, qui est à différer de la littérature, est cette tension 
permanente entre la langue et la pensée cřest-à-dire lřexpression profonde 
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parler, lřécriture devient un acte respiratoire par excellence, la respiration 
étant le signe dřun corps vivant. 
 Principale figure de la techne négro-africaine, lřart apparait sous 
la plume dřAchille Mbembe comme une forme pure dř « animisme » 
servant dř « énergies de liaison » entre lřhomme, ses semblables et non-
semblables au sein du cosmos (Mbembe, 2020 : 77). Face à la 
civilisation matérialiste et techniciste de lřOccident, civilisation dont le 
propre est de nous installer en plein dans la « combustion du monde », 
cette techne prépose lřêtre-au-monde africain à devenir la « clinique » du 
monde. Cřest en cela que lřAfrique pourra être le « signe de lřhumanité 
potentielle et de lřobjet du futur » (Mbembe, 2020 : 201). Tout geste 
dřécriture étant susceptible de « différends », la réception de la pensée 
dřAchille Mbembe interroge, étonne, divise. 

3. Quelques unes des failles dřun « système » cohérent 
 Aux sujets des rapports au pouvoir et de race dans les sociétés 
politiques postcoloniales, Achille Mbembe peint un tableau tantôt 
« mortifère », tantôt porteur dřun signe de vie nouveau. Cet itinéraire 
partant de la mort à la vie, laisse perplexe quant au culte (critique) quřil fait 
de la mort et les conditions de possibilité de sa nouvelle race cosmopolite. 

3.1. Un rapport au pouvoir dramatique ? 
 Cřest sur une note dramatique qualifiée de « collapsologie 
postcoloniale » par Armand Leka Essomba que se décline à certains égards 
la « biographie intellectuelle » dřAchille Mbembe. Pensée pessimiste ? À 
coup sûr vu que lř « odeur de la mort » et ses catégories les plus étendues y 
sont présentes. Comment donc comprendre un tel éloge de la mort qui se 
veut en dernier recours critique de la vie ? Pour Armand Leka Essomba, la 
pensée politique de lřauteur de la Naissance du maquis trouve ses pierres de 
retouche dans lř « expérience fondatrice de fratricide » dřabord en colonie 
et se répand sous des formes plus violentes ensuite (Leka Essomba, 2020). 
En orientant ses premiers travaux sur la « guerre du maquis », lřauteur y 
trouve sa définition du politique comme art de donner la mort. Cette 
« sympathie » à lřégard des victimes de la « machine à mort », se 
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transforme en « empathie politique » et fait dřAchille Mbembe le « penseur 
de la mort et de la violence ». Les principales figures dřune telle 
collapsologie étant lř « attente funèbre », le « culte de la cruauté », lř 
« appétence de lřaccident et de la tragédie » (Leka Essomba, 2020). 

De la sorte, la pensée dřAchille Mbembe sur le rapport au pouvoir 
dans les sociétés politiques postcoloniales est soit une négation des signes 
de vie soit un lieu de production de la mort duquel naîtra la vie. Dans les 
deux cas, cřest une pensée du drame, voire anachronique et contraire au 
cycle classique de lřexistence qui va de la vie pour la mort. Cette rupture 
volontaire et méthodologique du classicisme, sřinscrit dans la trajectoire 
foucaldienne de la généalogie des systèmes politiques. Au sens de Michel 
Foucault, les sociétés humaines seraient passées du régime de 
souveraineté marqué par lř « économie du châtiment » aux régimes 
disciplinaires dont le propre est dřeffacer lřhorreur du spectacle punitif 
afin de lřintroduire sous forme dřhumanité dans le système pénal 
(Foucault, 1975 : 14). Par ce « déplacement », Michel Foucault estime que 
le châtiment ne disparait point. Autant dire quřil ne constitue plus sa 
propre fin. Sous un visage humain, lřessentiel du châtiment ou de la peine, 
nřest plus de simplement punir, mais de « corriger », de « dresser » et de 
« guérir » (Foucault, 1975 : 15). Reprenant la logique dřAchille Mbembe 
qui a fait un travail similaire en dégageant le « corps nu » du pouvoir en 
colonie et en postcolonie, est-ce à dire que les sociétés politiques 
postcoloniales sont restées au stade de lř « horreur » ? Si tel est le cas, 
comment subitement chez Achille Mbembe, lřAfrique devient-elle la 
« pharmakon du monde » (Mbembe, 2018 : 105). Le point de passage 
dřun monde dřhorreur à celui « clinique », devant régir la future vie est à 
notre égard, « rapide », « facile » et « fragile ». La même fragilité 
sřobserve également dans sa conception de lřidentité cosmopolite. 

3.2.  Fragilité de la nouvelle race 
Pour résoudre le gouffre que pose le rapport de race, Achille 

Mbembe postule lřafropolitanisme qui rentre en accord avec lřidée dřune 
identité métisse. Celle-ci signifie lř « infinité des possibilités de mélanger, 
combiner, mixer, interpoler, entrelacer » des cultures disparates (Brossat, 
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2001 : 28). En se réclamant citoyen du monde et en optant pour une écriture 
de lř « Afrique-monde » (Mbembe et Sarr, 2017), il sřagit de dire que lřon 
peut, par le recours aux philosophies de lřaltérité, mélanger des entités 
culturelles hétérogènes (Brossat, 2002 : 28). Pourtant, Lévi-Strauss estimait 
quř « entre deux cultures, entre deux espèces vivantes aussi voisines quřon 
voudra lřimaginer, il y a toujours un écart différentiel et (…) cet écart 
différentiel ne peut pas être comblé » (Brossat, citant Lévi-Strauss, 2001 : 
29). En croisant la difficulté de gommer lř « écart différentiel » à la logique 
de lřidentité cosmopolite, lřobjectif nřest pas tant dřen éluder lřapport.  
Avec le cosmopolitisme identitaire, tout se passe comme si les « traces » 
culturelles se connectent les unes aux autres avec une telle évidence que 
cela en devient naturel. Ce quřomet la pensée cosmopolite cřest « des 
situations où des discours, des codes culturels se confrontent ou sřaffrontent 
et où on aboutit à une impasse de la compréhension et de la communication 
telle que toutes les conditions sont remplies pour quřéclate la violence » 
(Brossat, 2001 : 32). Le conflit des configurations identitaires en Afrique 
quřAchille Mbembe situe entre les logiques cosmopolites et nativistes  est 
mobilisé dans le but de poser la nécessité de la « volonté dřouverture au 
monde » (Mbembe, 2002 : 74). Ce métissage de nécessité a pourtant eu lieu 
dans un contexte de violence (colonisation) et se propage aujourdřhui sous 
lřaspect économique et marketing. Le cosmopolitisme nřest-il pas une 
manière dřen faire le déni ? Il fournit certes le « privilège dřappartenir à 
plusieurs mondes en une seule vie » mais le fait persistant du différend ou 
de lřécart différentiel demeure. Cřest pourquoi le sujet de race conclut Alain 
Brossat, est le « lieu violent (…) dřune fête sauvage aujourdřhui 
inavouable » (Brossat, 2001 : 51). 

Conclusion 
 Au moment de conclure nos propos, trois choses méritent dřêtre 
mises en emphase : le contexte dřécriture auquel se prête les travaux 
dřAchille Mbembe, son geste dřécriture et le fécond « différend » que cela 
peut susciter. En évitant dřembrasser toute la complexité de son œuvre, 
nous avons choisi deux lignes dřentrée : les rapports au pouvoir et de race 
dans les sociétés politiques postcoloniales. Inscrits dans le contexte général 
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de crise ou de vulnérabilité structurelle qui meut le continent africain, toute 
la question aujourdřhui serait dřen penser la renaissance. Pour lui, tout 
revient à penser un continent debout, marchant sur ses jambes et maître de 
son destin car ayant et étant son propre centre. Une telle tâche nřépargne 
aucun domaine et le travail politique Ŕactivité se chargeant de la conduite 
des hommesŔ serait de préparer un type de pouvoir nouveau, expressif des 
signes de vie sinon de la vie. Cřest à lui de faire émerger une nouvelle race 
capable de sřassumer et dřassumer lřaltérité. De cette posture dřAchille 
Mbembe, se dessine sa clinique politique dřune société en panne. Toutefois, 
la critique foisonnante et dramatique du rapport au pouvoir, lřéloge de 
lřidentité cosmopolite qui se dégagent de lřœuvre dřAchille Mbembe 
questionnent sur un certain nombre de points dont lřinversion des moments 
existentiels allant plutôt de la mort à la vie, leur articulation fréquente et 
« désordonnée » dans lřAfrique en panne dřabord, et lřAfrique réparée ou 
en cours de réparation ensuite. Aussi, les conditions de possibilité de 
lřidentité cosmopolite interrogent si tant est que toute croisade culturelle 
voulue ou non sřaccompagne toujours dřun écart différentiel voire un 
conflit que le « métissage identitaire » prônée par Achille Mbembe semble 
oblitéré. Au demeurant, lřensemble des écrits dřAchille Mbembe organise 
un tout cohérant qui nous reviendra un jour sous la forme dřun système. 
Nous nřen sommes plus loin. 
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REGARDS CROISÉS DE DEUX ARCHITECTURES : LA GRANDE 
MOSQUÉE DE DIOULASSO BA ET LA CATHÉDRALE NOTRE 

DAME DE LOURDES. 

Par Boulkini COULDIATI * 

Le présent travail est une lecture croisée de deux œuvres 
architecturales : la Grande mosquée de Dioulasso Bâ et la Cathédrale 
Notre Dame de Lourdes. Il est évident quřune mosquée et une église 
sont des outils cultuels. En évoquant ces lieux de culte, on prend le 
risque de dérouter, dans la mesure où on sřattendrait à ce quřil soit 
exclusivement évoqué les fidèles musulmans et chrétiens et les prières 
qui sřy mènent au quotidien ; tant lřutilité première de ces lieux sont 
dřabord et avant tout lřadoration de Dieu. Mais, cřest moins lřusage de 
ces édifices qui nous intéresse que leurs aspects architecturaux. 

« Regards croisés de deux architectures : la Grande mosquée de 
Dioulasso Bâ et la Cathédrale Notre Dame de Lourdes » : ainsi sřintitule 
le sujet de réflexion. Lřintitulé du sujet soulève subsidiairement une 
hypothèse qui suscite elle-même quelques interrogations. En effet, si les 
deux édifices attirent tant de touristes de lřintérieur comme de lřextérieur 
du pays, cřest bien parce quřau-delà de leurs utilités cultuelles, ils sont 
aussi beaux et fascinants. Cette hypothèse mène à la question suivante : 
dans quels styles sont-ils donc construits pour être aussi attrayants ? 
Lřétude se fixe pour objectif de rapprocher les deux architectures en vue 
de ressortir leurs styles fascinants. Pour répondre à cet objectif de 
recherche, nous adoptons le comparatisme comme démarche, en nous 

                                                           
* Université Joseph KI-ZERBO, Burkina Faso 
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De notre victoire finale sur tous les autres continents 
 
Rwandaises, Rwandais, vingt-cinq ans déjà  
De vos yeux des larmes chaudes  
De vos voix des plaintes criardes  
De vos cœurs des pincements graves  
De vos corps des misères et des souffrances inouïes  
De votre terre si sacrée des passions inhumaines  
Le Rwanda, le Rwanda, le Rwanda véritable miracle de lřAfrique ! 
Se souvient encore de lřignoble génocide après tant dřhivernages 
Des faux-frères se sont un jour mués en fauves : en loups contre lřhomme 
Qui nřétait que le père la mère lřenfant la femme ou lřancêtre  
Les larmes du faible ont coulé  
Des femmes ont été violées  
Des innocents ont été assassinés  
Des maisons ont été brulées  
Tant de choses sacrées ont été fourvoyées  
Rwanda, Rwanda, Rwanda !  
Tu es aujourdřhui le véritable miroir de lřAfrique !  
Tu es le modèle de stabilité, de développement et dřémergence  
Tu veux regarder tous tes vieillards solides, sereins, et beaux 
Tes enfants robustes, sages, intelligents, et porteurs de cœurs chaleureux 
Des femmes épanouies, belles et riches de dedans et du dehors 
Hommage à tous les Rwandais du monde si généreux et en esprits si 
vivants 
Ils sont les porteurs non de pancartes subversives mais de la raison 
triomphante qui  consacre les valeurs salvatrices pour le vrai le beau le 
bien 
Brille ! brille ! brille, Rwanda ! 
Illumine lřAfrique ! Illumine  lřAfrique! Illumine  lřAfrique! 
 

Meissa Maty NDIAYE 
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